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JLa l\éboluti.on 
~ébicale 

ou 
. COMMENT LA MEDECINE AVANCE EN SE MORDANT 

Deux faits dominent en ce moment la 
réalitê médicale: 

1)L'importance économigue de la médecin, 
et du coup son importance~ tant qu'acti­ 
vité et finàlité économique: 
"En ·France,en 1966,la consommation de soin! 
médicaux représentait 9,2 % de la consom­ 
mation des particuliers,et leur·production 
6 ,4 % du prodliit National Brut .Cette "in­ 
dustrie médicale" emploie plus de 500 000 
personnes ,soit un effectif de main d'oeu:. 
vre plus important que celui des mines ou, 
de 1 'automobile •11( 1) 

"Ainsi,avec une consommation médicale qui 
quadruplerai.t ou quintuplerait en 20 ans 
et représenterait en 1985,20% de là con­ 
sommation globale des Français,la socièté· 
toute entière pourrait prendre conscience 
qu'elle est en train de choisir comme une 

des f-inali tés essentielles de la croissance 
économique,l'allongement de la durée de vie 
des individus et l'attJnuation des handi- 

. caps et des souffrances dus à la"maladie" 
(2) 

A ce propos, on peut se rappeler qu'un 
développement du secteur des "services" 
(par opposition à celui des objets,des 
biens matériels)èst une des solutions que 
le Capital peut trouver à la crise écolo­ 
gique. 

(7) G. ROSCH L'économie ·de6 6e~vice6 
de 6oin~ médlcaux en F~ance; Con6om~ 
ma~ion n• L-2 1969. 

.LA QUEUE 

Un tel ~~\M""'-t du statut économique 
de la médecine ,ne peut aller sans un bou~t 
versement équivalent de son r8le social, 
et donc de l'idée qu'elle a d'elle m@me. 

~Révolution idéologique donc;On voudrait 
montrer que révolution est ici à prendre 
au sens astronomique:On fait un grand tour 
et on revient au point de départ.· 
Pour commencer,contemplons quelques méde­ 

cins regarder en face la dure réalité et 
amorcer le premier viragel 
-"l'espérance de vie à la'naissance a aug­ 
menté,lentement certes ,avant·m@me que les 
sciences médicales fassent des progrès dé­ 
cisifs( •••• )Paradoxa~ement c'est au mo- 
_ment où le progrès des sciences médicales 
s'accélère-à partir des années !945-50- 
que le gain d'espérance de vie ne pro­ 
gresse presque plus"(3) 

t'1Alors que jusqu'en 1955,la diminution d~ 
la mortalité était très rapide,on observ~ 
actuellement des tendances au plafonnemen1 
voire à l'augmentation des taux de mor­ 
talité:c'est en particulier le cas des 
hommes de I5 a 24 ans ,pour lesquels le 
taux de mortalité augmente de 2% par an. 
( ••••• )Les objectifs d'une médecine mo­ 
derne seraient d'assurer une certaine 

(2) E. LEVY L'aveni~ dq 6Y6~lme de 
~anté. Revue 6~~ncai~e de~ A66ai~e6 
S o c.ia.l e~ n ° 2 1 91 2 · 
(3) A. BOURGUIGNON Ve~~ une an~,i ... 
médecine? La 'Ne6. n• 49. 



"qua.li té" de la vie" ;Les actions médicale 
aurai~nt,en effet des résultats beaucoup 
plus fins qu'une simple prolongation de 
l'espérance de vie:elles aideraient le 
malade à vivre avec le minimum" d'incon­ 
fort" .Dans le même ordre d'idées,la méde-. 
cine tendrait à s'étendre aux bien-portan1~~ 
médicaments dits de bien @tre ,soins à 
visée esthétique •••••• "(4) · 

-"La part des"névroses et psychcnêvro se s" 
dans l'ensemble des maladies graves, 
obligeant à une mise en invalidité,est 
passé en France de 6,25% en 1950 à 17,57% 
en 1967 .(5) . · 
Ceci est suffisant pour saisir l'ambiance 
générale :mise en cause des sacro-saints 
progrès de la médecine,aboutissant à un 
certain changement d'objectifs. 

On peut suivre de pl~s près la "révolu-· 
tion" en question dans le rapport dèja 
d té ci-dessus ( 4) , rapport d'une comrniss Lon 
d'experts réunis par le ministre de la 
santé. 
L'auteur analyse des statistiques de. 

mortalité et d'espérances de vie et en dé­ 
duit que l'augmentation des dépenses médie 
cales ne se traduit pas par un gain d'espé 
rance de vie.Ce n'est pas une condamnation 
absolue de la médecine:ça signifie seule­ 
ment que la médecine arrive uniquement à 
compenser un surcroit de mortalité qui 
vient du fonctionnement social (accidents 
d'autos ,occupations sédent~ires et mala­ 
dies en découlant ,stress,pollution,ete •• ) 
On sait guérir la tuberculose depuis 20 
ans,mais depuis 20 ans aussi,maladies 
cardio-vasculairea-et cancers (!)nt augmen­ 
té prodigieusement. 
Par. contre,c'est une condamnation absolu, 

de °Ï'idéologie médicale traditionnelle, 
·celle qui veut que "gràce au progr~• des 
connaissances médicales ,la mert recule", 

· _parce que d~s. t_as de facteurs. s_ociaux(re­ 
venus,éducation •••• )ont_ bien plus d'inl'lu· 
ence que la médecine sur la mortalité" 

(4)Le.6.p1tobl~me.6 de la. déci.6,{on en 
ma..ti~1te de .6a.n.té: ECONOMIE ET SAN 1E 
i. 03 se p.t 1 3 • 

(5)Ha.zema.n:Pollu.t~on e.t .6a.n.té men­ 
.ta.le: EVOLUTION P.SYCH1ATR1Q_UE Vec13 

8 
l-'.ais le plus intéréssant est ce qui vient 

ensui te dans le rapport : La faç_on dont les 
médecins sauvent la mise.)a consiste à don­ 
ner un poids nouveau à la distinction mé- · 
decine: préventive/médecine de soins. La pr-e 
miére luttera contre la mor t al i, té générale· 
ee sera-et c'est déja-campagnes contre l' 
alcoolisme,la drogu~,les maladies vénérien­ 
nes,le tabac ••••• examens préventifs de tou­ 
te sorte,bref, installer dans la tête des 
gens la peur de la maladie et de la mort. 
On commençait à savoir chasser le vieux 

flic de notre t@te,voilà le nouveau!!!!! 
La seconde luttera donc pour la"qualité 

de la vie "(voir citation plus haut) 
Force est de constater que l'opposition 

politique qu'on faisait entre l'une et l' 
autre(médecine sociale contre médecine de 
riches,médecine de tout l'homme contre 
médecine qui répare) tombe:médecine préven­ 
tive et.-.médecine de soins ne s'opposent . pas 
elles se complètent harmonieusement 
dans le contrôle sanitaire.Ce n'est pas la 
première fois que les revendications· de 
la gauche ne font que préparer la voie au 
système. Carpentier qui,pour sa défense, 
prétendait faire de la médecine préventive 
en distribuant son tract aux lycéens,~tait 
tout à fait dans le vent. 

La"qualité de la vie" 

Il faut y revenir car,c'est une façon sub· 
tile de légitimer tout le système de soins 
actuel,dans ce qu'il a de plus délirant: 
on dépense des.sommes considérables pour · 
prolonger de 3 jours- ·:ta· v.i e d'un moribond (6) 
en le justifiant par{ia!'§écuri té'; 'qùe··ça · . 

apporte aux proches du malade(ils peuvent 
anticiper leur propre mort et savoir qu' 
on s'occupera d'eux de la m@me façon);50% 
des malades des généralistes n'ont au- 
cun trouble organique et viennent simple­ 
ment se faire sécuriser par une ordonnance 
Cela aussi est justifié: le médecin appor 

te un réconfort,de la"quali té de. vie" à 
ces personnes. 

(6)L'a.1t.ticle de la. f..'e6,déja. cité,Ji­ 
gna.le le ca..6 d'une 6emme qu'on 6a.i­ 
.6a.i.t .6u~viv1te depui.6 6anJ,a.lo1t.6 que 
.6on colt.tex cé1téb1ta.l éta.it dé.t1tui.t, 
"qu'ellen'éta.i.t plu.6 ·qu'une ma.chine 
don.t Jeule.6 le~ 6onction~ vi.ta.le.6 
é.ta.-ien.t a..6Jù1téeJ. · 
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. _ (PIMOZIDE) 

Neuroleptique de l' intégration sociale. 
Antipsychotique incisif caractérisé : 

• par son excellente tolérance neurologique et neurové­ 
gétative. 
• par son effet prolongé sur 24 heures. 

ORAP est un excellent antihallucinatoire des états délirants 
chroniques : psychoses hallucinatoires chroniques, délires chro­ 
niques d'interprétation, délires moins bien systématisés, etc. 

ORAP est particulièrement indiqué dans les processus psy­ 
chotiques évolutifs susceptibles de réversibilité (notamment dans 
les schizophrénies). 

Il y a là une entourloupette de première 
grandeur:sous prétexte de quitter une visée 
"étroitement technici ste ~( f )(sous en t~;;du ·· 
probablement,.pour. passer'1me "visée .huma­ 
niste•!),on se re trouve comme par hasard 
dans une logique qui revient à laisser en­ 
tièrement intact le système libéral actuel, 
logique qui colie miraculeusement à celle 
du Capital:Tout cela permet d'imaginer une 
ouverture Eabuleuse à la consommation mé­ 
dicale. Tant que le système Eaisait semblant 
de rechercher la fin de la maladie, il y 

.(6)~uite.Cette~mage de ta mo~t que 
donne te 6itm""2001":de~ ~avant~,m.i.6 
en hibe4nat1on penda~t le voyage 
ve4~ Jupite4,~ont tué~ pa4 l'o4di­ 
nateu4 de ta nu~ée qui annonce ~im­ 
plement,dan~ ~on me4veilleux langage 
"LIFE FU icTTONS TERMINATEV" .On ve44a 
plu~ loin que nou~ n'en ~omme~ pa~ 
~i éloigné~ que cela. 

.i.. • J 

Posologie : états psychotiques aigus et chroniques : de 1 à 3 
comprimés par jour. Une seule prise quotidienne, de préférer-- 
le soir. · 

Présentation : ORAP " 'imozide 4 m11. ne,;, 
més s-cables. 

P : 41,40 F . y;. 
bours/ 
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avait des limites àu rAole du médecin. Il 
n'y ert a plus aucune maintenant qu'il s'agit 
d'apporter du conEort. 

Or toute cette ouverture repose sur une 
imposture fondamentale car la médecine n' 
a jamais sécurisé personne;elle n'est Jà 
que comme instrument mag{que, illusion de 
sécurité. · 
Dans Tankonalasan té n ° 4 , Cl .Mari tan 

expose que en réalité,il n'y a pas de pou­ 
voir médical,parce que le médecin n'a au~ 
cune réponse à donner à ces gens qui•vier 
nent l'interroger sur le sens de leur vie, 

~ de leur mort. 
·Tout l'apparat technique des "interven-: 
tionschirurgicales désespérées", tout l' 
apparàt social et médicamenteux du géné­ 
raliste,ne sont qu'une fausse réponse(%), 
St il n'y a qu'une seule question à poser: 

A quel niveau de délire en est arrivée la 
-rach i ne pour que tout le monde marche dans 
ce jeu??? 

{!.itt 

, 
'"" 

tr) Ici, il devait y avoi~ une 
note mai~ on ll'a pe4due, alo4~ 
~i vou~ l'a ~et4ouvée .. 



Il a souvent été dit que le médecin rem­ 
plaçait le curé:c'est de plus en plus vrai 
sauî que le curé ignorait qu'il •entait 
et que le 11édecin, lui le sait • Sxemple 
supplémentaire de ce que le cynisme est le 
maître mot du capitalisme.C'est sur ce 
cyniSllle ·que tombe l'idéologie médicale au 
bout de sa révolution.Et tout est bien en 
place comme avant:le médecin dérrière son 
bureau,et le malade devant-le premier tou­ 
jours aussi assuré(Apporter de la qualité 
de vie,quelle noble tlche!!!}et le second 
aussi. dépossédé. . 

La consommation de masse de la médecine 

On a vu les perspectives que la nouvelle 
idéologie médicale ouvrait au aarché de la 
médecine.On peut analyser l'évolution actu 
elle comme le passage d'une économie de 
marché de libre concurrence(le médecin 
offre un produit,si le malade a de quoi 
payér,il achète •••••• }à un marché de con­ 

_ sommation de masse~La médecine pouvant 
alors ~tre.analysée colllffle n'importe cr~el 
autre marché du meàe typezpublicité,pro­ 
duction :délibérée de "besoins",psychologie 
complexe de la consonunation(il n'y a pas 
que les soins médicaux qu'on achète pour 
d'autres besoins que" les besoins oh 
jectifs',consommatiov selon une logi 
que de 1 a di f fer en t i a t ion soc i a 1 e? (~) 

Alors qu'on assiste à la médicalisation 
de la moindre dé" iance(toute la psychia­ 
trie actuelle,par exemplè,tend à faire de 
la folie une maladie comme les autres)on 
ose parler de "demande médicale" ,conune si 

(8) Il y au~ait a ce ~ujet à he mé- 
6ie4 de-0 médecinh (htyle Balint) qui 
p4enant ce 45le "qualitatin""du mé­ 
decin au hé~ieux, veulent l'a~hume4, 
he p4épa4ent pou4 pouvoi4 4épond4e 
à la demande p~ychologique du malade. 
On hait que touh leh genh que la So§ 
ciété déllgue a la place de "4épon­ 
deu4" (ahhihtance ~ociale ... ) ont 
le choix ent~e p4end4e en cha4ge leh 
quehtionh de~ genh qu'ilh 4encont4ent 
et y laih~e~ leu~ peau et he blinde4 
complètement aux quehtionh que pohent 
80 % deh maladeh. Il n'y a pah de ~é­ 
ponhe qu'un in~ividu, 6ut-il p~ycha­ 
nalyh~e et de gauche.puih~e donne~. 
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~URVIVRE ET VIVRE (mensue,, 
2:p, e, ,~ir, nurêl, 75002 Paris). 
Organe du mouvement du- mime 
nom qui a acquis .une certaine·. 
'1otoriété en rtJvélant la présence de 
fûts fissurés radio-actifs sur le 
plateau de Saclay. Dirigé par des 
scientifiques contestataires,. s'em­ 
ploie à tl' théoriser » la pratique de 
l'ultra-gauche é(:ol(}(Jique. 

'"-Otu.. -w..~t..:~ : 
" ô ' . .,. - '\"l. c.c,.,..,..,)t. cl. U,..'I( --1),.A,o •V) 

' . " 
'(1.1AA t.Mt ~ -~ ' ~ 

les gens étaient libres de formuler une 
telle demande,comme si tout ne les dres~ 
sait pas à baptiser"maladie" ·1e moindre 
déréglement et à aller pour cette raison 
chercher réponse chez le médecin.Ainsi,il 
n ··v a pas vraiment de "besoin médical Il: il 
~a surtout une machine de médicalisation, 
~ont l'économie est curieusement semblable 
à celle du Capital{"ne ·gaspillez pas vo­ 
tre Capital Santé"}:Ici ,aussi,on trouve 
une valeur d'usage{la guérison)qui fonc­ 
tionne comme alibi· d •une valeur d'échange-: 
si l'on veut,la pomme de terre comme ali­ 
bi du gadget,le traitement de la tubercu­ 
lose ou l'ablation d~s amygdales comme 
alibi des trai temen.ts imaginaires de ma. 
ladies imaginaires qui sont des misères si 
réelles. 

Le merveilleux est que dans.la déperso?l.ôA, 
nalisation de ce gigantesque marché ,les 
médecins ont gardé l'âme simple des pe­ 
tits commerçants.Ils nous parlent,comme 
eux,du "contact humain".Et_que sont-ils 
d'autres Finalement? Ils vendent du vent 
comme.d'autres vendent des pots de yao~rts 
à moitié vide ou ces prétendus produits de. 

(9)La Sécu~ité Sociale induit une 
égalité de quantité de conhommation 
médicale.Ve~~iè~e,nehte une p~o6on­ 
de inégalité danh le nappo4t de-0 
d Lv en.s e.s cla-0-0e~ 'fi l'inhtitution mé·· 
qui ma4que,elle, la hiè4a~chie.hoci­ 
ale :qui en appelle aux génf4~fi4- 
te~e et qui aux g4and~ pat~on~? .... 



régime .Après toutvdans les villes nouvel­ 
les,les femmes,qui s•ennuient,passent une 
heure l'après midi à parler avec le direc­ 
teur de Leur=supér e t t e , S'il n'était pas: 
là,il faudrait le remplacer par un médecin 

Les médecins croient faire une décou­ 
verte fondamentale en découvrant des moti­ 
vations secondaires à la consommation mé­ 
dicale ,alors que les spécialistes du 
Marketing savent cela depuis longtemps du 
moindre paquet de lessive! 

Pourquoi cette médicalisation?? 
. On a vu l'imposture à diriger sur le 

médecin,des gens auxquels il n'a rien à 
apporter.Mais la question se pose de savoir 
pourquoi c'est sur le médecin,plut8t que 
sur un autre,que sont -dirigés ces gens?, 

Qü'y a t-il,dans le modèle de la maladie 
qui colle si bien avec le système,qu'il y 
aiguille le maximun de choses possible? 

La maladie est p!ut @tre pour le Capi­ 
tal le modèle du non échangeable,et il y 
dirigerait tout ce qui,rqj;e. ,ne pourrait 
s'échanger. 10A~u.J:: 

La médecine ne remet pa~ travail 
(il faut en finir avec Le t ;la mécle- 
cine ne soigne pas elle répare;A quel 
"soin" idéal u.f'- renvoie t-il ?Les médecins 

LA CR\s'E D'E. L1'Et\\EREi.lE 
~a.~ ,WW\ ~~6c. n.~\io•n:o .. l: 

A LL ~ -z. J:. oe, C:) À~~ ~l .... 

S@lJagQ:·_f.a1:li.i 
gauchistes essaient de bien se planquer, 
mais il y a toujours un bout du sthétoscopt 
qui dépasse),elle remet en fait dans le 
circuit général de la marchandise,daris la 
circulation des équivalents,quelqu'un qui 
en était sorti,parce qu'il ne pouvait ni 
consommer ni produire,sans doute,mais aussj 
parcequ'il portait la mort et le désordre, 
et qu'il n'est pas question d'échanger celé 
dans une logique marchande • . 

J .c. Pollack dit que la"santé est le mo­ 
dèle toujours présent d'une intégrité uni• 
que".Médicaliser,c•est tout renvoyer à ce 
modèle ,c'est la société conçue cœ1111Re la 
peau lisse d'un quelconquè bébé Cadum. 

On sait soigner _les verrues ou arr@ter 
les hénorragies. · 

,H 
D'une certaine façon,les·sociétés pri­ 

mitives savaient échanger la.maladie,elles 
l'intégraient dans un réseau social et 
symbolique où elle prenait sens,où diminu­ 
ait\ Son caractère scandaleux; elle est· ici 
scandale.à l'état pur,et c'est cela que 
conserve le médecin ,dans tous les phènomè: 
ne s qu'il traite ~s que le malade va voir 
le médecin,il a en tait renonc~ à com­ 
prendre sa maladie ._La fausse réponse 
est réponse à une fausse question .Lemé­ 
decin ne peut répondre qu'à la question 
de la maladie et ia maladie est précisemen1 
construite comme une question sans réponse 

Contre le .fascisme sanitaire,il faudra 
·bien un jour réhabiliter la maladie .se· 
dire que peut @tre~ la mort ne fait si 

) 1 d . . peur que parce qu'il n'y a pus e vie,Je 
veux dire·,IA&. vivre se réduit à n'@tre pas 
mort. 
Sedemander si le· plaisir avoué de la ma­ 

ladie(on va s'occuper de moi,ou on va m' 
apporter des tisanes au lit •••••• )n'est pas 
signe d'un plaisir inavouable,situé ailleurs 
-où? 
Réhabilitéila maladie et récupérer la force: 

"le potentiel de la îorce n'est pas de 
produire du plus,mais de produire de l'au­ 
tre et de produire autrement.Dans l'orga­ 
nisme la force est puissance de désorgani, 
ser ,stresses émotionnels,prurits,polymo­ 
rphie peryerse,maladies dites psychosoma­ 
tiques •••••••• "(J .F. Lyotardjdes disposi­ 
tiîs,pulsionnels P.45) 

En tout cas ,la lutte contre le fascisme 
sanitaire ne fait que commencer.Tout le 
dispositiî idéologique est en place.Le 
dispositif matériel ne le sera jamais to­ 
talement:Tout le problème est de_ nous .îaire 
courir après la_santê,comme on court après 
·le bonheur à travers la consommation.Il 
'n•y aura jamais assez de médecins. 

Pour îinir:connaissez vous le modéle de 
la Santé? ?Ceux en tous cas qui viv~nt 
le plus vieux? Instituteurs et curés.Vie 
saine,certitudes idéologiques,un peu de 
culture mais pas trop,travail stable ••••• 

Vous savez ce qu'il vous reste à faire, 
BON COURAGE 
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LA MARCH,E A SUIVRE 

=QQu'est ce qu'il pleut,dis donc! 
-Ouais,ils nous attendent,les besanc ••••• 
-Les bisontins,on dit,tiens abrite toi 
-Dis donc,ça a de la gueule cette colline,avec _tous ces stands,les drapeaux rouges,dans 
le vent et la pluie...... · 

-Ca y est,un petit coup de romantisme révolutionnaire,camarade, 
-Gavroche hurlant dans uri méga phon~,juché sur une botte de paille 
-On pourrait s'abriter sous ces bottes de paille! 
-Qu'est ce qu'on attend? 
-A quelle heure ça commence? 
-Quelle heure il est? 
~Merde,c'est occupé sous la charrette 
-Vous avez pas vu mon copain·? 
-Tu le retrouveras,ton copain •• 
-Bon,on laisse les sacs chez les palestiniens? 
-Où ça? 
-Là;la tente bleue,ils acceptent de_ les prendre 
-C'est ça Besançon? je croyais que c'etait une ville! 
-Mais non,ici c'est le Chateau Farine,on est à six bornes de Besançon 
-Ben,dis donc,on va être bien,ce soir •••• .Avec oe qu'on a pris en plus •••• 
-Merde ,où y sont passés les autres? . 
-Attends, ils ;taient sous le chàtaîgner,tout à l'heure-je vais voir 
-Hé,attends,si on se paume ,nous aussi' . 
(Bof,si on se paume ••••• ,on retrouvera bien quelqu'un,cent mille personnes,des centaines 
de cars,non des dizaines,je ne sais plus,j'ai froid,il y aura bien un car pour Paris,ce 
soir,je patauge dans la boue,j'entends des appels,des cris,l'internationale plaquée au 
sol par le vent avec des odeurs de merguez ) · 



-Bon,je les vois pas 
-Viens,on va prendre un truc chaud,ya une· distribution ici, 
-Un chocolat,s'il vous plaît 
-Un chocolat 
-Cafés 
-Des sandwiches s'il vous plaît! 
-At~endez on va vous· donner un coup de main 
-Dis,j'ai l'impression qu'on est du coté des serveurs,regarde(merde je claque des dents) 
les autres sont de l'autre coté des bottes de paille 

-T'occupe,ça fait rien,ici c'est l'autogestion mon vieux 
-Ils ont de droles d'accents 
-'a doit être des filles de 1 .i .p, 
-Bon on va pas rester ici,quelle heure il est? 
-Je ne sais pas,le car est arrivé à quelle heure? 
·-Si on suivait les gens qui descendent la colline! 
-Ouais,d'accord .=._mais,les autres! 
-Tant pis mon vieux,l'essentiel c'est de s'abriter 
-Fff,ça réchauffe de marcher,tiens il y a un pont;on s'abrite dessous? 
-Attends,y a qu'à aller dans la Zup,là,on trouvera bien à s'abriter 

-Tu as vu les gens aux fenêtres?Curieux ,mais pas chaleureux 
-On va aller sonner chez quelqu'un et lui expliquer 
-Regarde ,il y en a qui entrent dans cette salle,sous le pr~au 
-On y va 
-Qu'est ce que c'est? On dirait une église! 
-(Moi,j'ai eu la nette impression,en entrant,que c'était un club de ski) Ah oui,c'est une 
église,il y a un autel;Y en a qui se chauffent dessous 

-Bon alors ,tous les camarades de la région Centre,ils sont tous là •••••• 
-Bon,alors on est avec la région Centre 
-Alors,tous les camarades de la région Centre doivent obligatoirement se retrouver ici 

La marche est avancée •••••••••• 
-Tu entends ?La marche est avancée 
-On se retrouvera tous,ici, à II heures;En attendant ••••••• 
-Au nom de quoi il parle ce type,c'est un gars de L.I.P.? 
- ••••••• sandwiches;pour les autres •••••••• 
-Mais non,ça doit être un leader de la région Centre! 
-Ils sont autoritaires,dans le centre; 
~vous venez de loin? 
-Du centre,Et vous? 
-Paris •••••• Je vais me chauffer prés du radiateur. 

(Deux heures j'ai p~ssé là,prés du radiateur rouge de la region Centre,à regarder voler 
une éponge,les gens ont l'air apeuré,attends,pourquoi on est là,on marche pour L.I.P. 
ou c'est un pogrom ?Au fait,je n'ai pas encore vu un flic.) 

,. 

Sous le préau,un orchestre anar joue des valses,on danse,on se réchauffe,la farandole 
quelques rires,la fête tragique dans cette banlieue de Besançon,j'ai froid,je dan se j j ". 
ai chaud je rentre,on discute allongés sur l'autel,il fait bon,je tremble,on parle de 
L.I.P.,on est là,c'est l'essentiel,on apporte ce qu'on a,ya pas que les groupuscules, 
ya pas que les syndicats,il faut lutter,le racisme,psychodrame. 

-Bon,les camarades de la région Centre,une derniere ~ise au pàint,parceque la marche va 
commencer,alors il faut absolument •••••••• 

-Bon,on y va,il m'énerve ce mec. 
-Où est ce qu'on pisse? 
-Y a pas d'échange,qu'est ce que tu veux,aucune analyse politique 
-J'ai perdu mon analyse politique 



-Ca fait rien,tu es là pour marcher tu compends 
~Ouais,pour Marchais •••••• 
zll y en a déja plein sous le pont.Des drapeaux noirs. 
-Et dessus,vers Besançon,le cortége des syndicats avance déja; 
-Quel peuple,des drapeaux rouges!! 
-Il ple~t plus·~il pleut moins, je ne me souviens plus 
-J'ai aperçu les camarades du Ministére,la banderole 

(trois fois je suis passé devant,ils piétinent dérriére Révolution!) 
on commence à -avancer,on se retrouve sous le pont; 

-On avance un peu voir la gueule du cortége? 
-OK-Passe à gauche,la route est plus belle 
-On a perdu de vue les syndicats 
-En fait ,il y a ici,aussi des syndicats avec les gauchistes 
-Non,oui mais seulement la C.F.D.T.,pas l'ombre de C.G.T. 
-Il parait qu'ils ont démonté leur stand sur la colline,cette nuit 
.-Sans blague ! ! ! · 
-Ouais,ils ne voulaient pas frayer avec les gauchistes 
-Ah Le s putes!!! 
-Ca y est on est en tête des gauchistes -Voilà le P.S.U. 
-Et l'A.M.R.,qui fraternise 
-Bien organisés les autogestionnaires 
-Regarde,l'inscription çle Rc'!volution! Là sur le mur 
-Ah ouais, "Messmer attention àla marche 11 

-Voilà la Ligue,ses troupes et ses pompes 
-Le type qui tape sur la grosse caisse,c'est un mec du F.H.A.R. 
-Aaarmement de la classe ouvriére 
-Aarmement du prolétariat-ça ,c'est Révo 
-Et ça continue,C.F.D.T.,conseillistes,Larzac,les croque mort C.G.T.,les Italiens,-chouette 
les Italiens,les imigrés qui dansent ••••••••• 

-et pas un troquet d'ouvert! 
-Ca ne fait que commencer! 
-Ca se resserEe-On entre dans Besançon,ça tourne et ça descend 

-On longe le Doubs-ça résonne sous les platanes 
-L.I.P. vaincra,sinon on reviendra! 
-Sur le pont la Ligue prend du recul et avance au trot cadencé-le pont remue dr8lement 
-Sur les murs de la rue commerçante,des affiches~Bisontines-Ne laissez pas envahir votre 
ville par un quarteron· de P .s .u • .rêveur s " 

-Nous sommes tous-un-quarteron-de-P.S.U.-rêveurs- 
-Et toujours pas de flics,seulement un hélicoptére vers qui se tendent <les poingts 
-Un gigantesque homosexuel maquillé remonte le courant 
-On approche de la place du meeting 
-C'est le vrai piége à rats,ces fortifications de Vauban! 
-Ouais,mais noires de monde!! 

. -Les hauts parleurs"Au nom des _camarades de L .I .P .,merci ,Merci à tous d'être venus si 
nombreux,merci d'exprimer votre solidarité à la lutte exemplaire des travailleurs de L.I.P 

-J'ai toujours pas vu la C.G.T. 
-La parole au C.A.,la parole au C.A.,la parole au C.A •••••• 
-Bon ,on rentre au car? c'est par où? 
-Par là,tout droit! 
-Encore six bornes à se taper,et il va falloir retrouver le car •••••• 
-Dans ce quartier,les gens ont l'air plus souriants,et il y a des commerçants ouverts 
.*out étonnés qu'il n'y ait eu ni pillage ,ni bagarres 

J'AI TOUT VU-J'ETAIS. A RESANCON 



Posivité et Négativité dans le 
schéma révolutionnaire 

Il ne s'agit plus,.chacun le sait 
bien maintenant, de changer seulement 
la forme juridique et politique de 
l'organisation sociale pou~ mieux per­ 
-mettre l'épanouissement des forces 
productives, il s'agit de renverser une 
forme de technique centralisée et hié­ 
-rarchisée, la prééminence de la satis- 
-faction marchande objectale et specta- 
culaire, la dictature· du travail, l'i­ 
déologie de domination, toute une orga­ 
nisation de la société et les représen­ 
tations qui la sous-tendent. La démar­ 
che négatrice ou critique dès lors ne 
saurait plus suffire~ Il faut pouvoir 
rechercher, expérimenter et construire 
progressivement la (les) nouvelle (s) 
organisation (s) sociale (s) et leur (s) 
culture (s). 

Politique et Centralité 

D'autant que nous savons bien 
maintenant qu'il n'existe pas une mais 
des alternatives à l'ordre en place. 
La liberté qui consisterait à ne rem­ 
placer · cet o r dre que par un ordre né­ 
cessaire, unique, que serait-elle? 
L'anthropologie et l'histoire nous ont 
appris la fantastique multiplicité des 
possibles, nous ont fait sortir de 
11 indigence. Le réveil des ae n t Lmen t a 
régionalistes ou hationaux est une 
expression bâtarde du désir de diver­ 
sité, de révolte contre l~uniformisa­ 
tion. Le système technicien se présente 
comme unique de droit et sa pratique 
terroriste vise au monopole de fait. 
Nous savons aujourd'hui son arbitrai­ 
re, qu'il ne vise qu'à sa reproduc~ 
tion élargie, soumis qu'il est à des 
mécanismes institutionnels incontrôla­ 
bles, et que son sacré même., la science, 
est plongée dans le réseau des insti­ 
tutions de pouvoir, n'échappe pas à 
son _arbitraire, à.son non-sens. Dans 
la diversité des cultures poss~bles 
nous avons à choisir, arbitrairement 
peut-être, mais q~e notre choix 
préserve l'essentiel, la conscience 

de la pluralité. Et que d'autres 
groupes ailleurs s'avancent sur 
d'autres routes. 

Le schéma stratégique révolutionnaire 
et le schéma réformiste ont ceci de 
commun qu'ils sont centripètes, et qu ''ils 
préservent l'unicité de la structure 
sociale •. Dans le schéma révolutionnaire 
une avant-garde idéologique (c•est-à­ 
dire un groupœ social placé en avant sur 
le chemin bien défini de l'Histoire) 
se constitue, attire sur cette position 
la class~ dont elle représente les 
intérêts objectïfs. 

Jusqu'ici les militants écologistes 
se sont toujours placés sur une de ces 
deux positions stratégiques, en fonction 
de leur passé idéologique •. On tombe 
alors, dans un cas comme dans l'autre, 
dans les 'vieilles contradictions du 
militantisme : ~tre réalistes, pédago­ 
gues, catculer à partir d'une position 
d'avant-garde le progrès idéologique 
des masses, garder le point de vue sa­ 
crificiel du militant, s ' é'puisant dans 
un combat aride sur une bataille parti­ 
culière. Avec tous les risques que cela 
comporte: la pratique pédagogique de 
bataille limitée fait souvent prendre 
la partie pour le tout, réduit la cri­ 
tique écologique à la demande d'un 
moratoire,confortant un ordre du monde 
d'être spécialisée, la jonction des 
thèmes prédite par la stratégie ne se 
faisant finalement jamais. Et pour 
cause: les boues rouges portent tort 
au tourisme, telle pollution à l'emploi, 
telle implantation industrielle au 
patrimoine Culturel avec un grand C, 
et telle autoroute à la qualité d'une 
vie urbaine qui n'existe déja plus. 
Br~f la pratique militante n'engage 
jamais une totalité humaine, reste 
soumise à la séparation. Et il faut 
rester dans les institutions pour les 
travaille·r de l'intérieur et il faut 
se fondre dans les masses pour pouvoir 
leur parler; à la limite s'y dissoudre. 

Tactique- qui fonde la duplicité et 
la délégation de pouvoi~. Duplicité du 
militant qui accepte un ordre qu'il 



récuse pour pouvoir mieux le combattre 
(l'étudiant établi en usine qui prétend 
se lier aux masses en taisant qu'il est 
là par calcul, faute de quoi il signi­ 
fierait qu'il prend lui aussi ses 
compa~nons de travail pour objets de 
sa pratique, en quoi il n'est qu'un 
cadre) e- 

Délégation de pouvoir au militant 
qui se charge de la défense de nos 
intérêts, puisqu'il a l'expérienc~, 
puisqu'il en tire satisfaction. Le 
militantisme comme le travail, se 
présente comme un mal nécessaire, 
une tâche indispensable. D'ailleurs 
tout le langage militant est le 
langage du travail et valide au 
fond le travail. 

Autre modèle, la dissidence. 

Ce qui est en question pour nous, 
c'est la création d'une dissidence, 
faire apparaître un (des) noyau 
social qlti diverge d'avec le cours 
programmé de notre société, en 
renforçant progressivement notre 
autonomie et notre diff~rence. Il 
ne s'agit plus de prétendre au pou­ 
voir central et de vouloir imposer 
à tous un nouvel ordre social, il 
s'agit seulement de conquérir le droit 
à l'expérience divergente, à l'auto­ 
détermination d'un sous-groupe ou de 
sous-groupes. 

• t 

Je parle de, dissidence, et non de 
contre-société, parce que je crains 
fort que la contre-société ne soit 
rêvée comme déjà possible, immédiate­ 
ment, et qu'elle ne soit dès lors qu'une 
caricature de société, une société au SCI\S 
mondain du terme au pire, une secte 
au mieux. Ne crée pas une société 
qui veut, comme il veut. Le mûrisse­ 
ment d'un groupe qui mériterait ce 
terme de société ne peut5Ïfaire que 
dans un long combat, et c'est cette 
dimension de combat, de conquête 
progressive de l'autonomie, que je 
vois dans la dissidence, qui n'est 
pas dans la contre-société. Dans la 
bouche de trop de partisans de la 
contre-société la négation n'est que 
verbale, elle tient dans ce "contre" 
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accolé à la société. L'idéologie .d~s 
contre-sociétaires c'est trop souvent 
l'idéologie du non-contact : le 
parallélisme - écoles parallèle,,.~ 
bouffe parallèle - comme §.! il é~ai t 
possible de vivre-un autre ordre 
pénard à c8té de l'ancien. 

Mais dissidence, à l'invers~, n'est 
pas déviance. La déviance est une .. ~ortie 
de la Voie, celle, supposée uniqµe, de 
la Socijté. Elle est,une pratiqu~ de 
transgression de la nçrme, non re­ 
construction d'une autre loi. 

Antécédents de la dissidence. 

Il est à noter que ~è thème de, la 
contre-société, ou de la dissidende 
interne de noyaux constitua~t leur 
propre organisation sociale, n'a.pas 
ressurgi fondamentalement dans le 
courant éco:,logique, rationnel, sérieux, 
réaliste, mais dans le mouvement 
culturel, à partir de la contre-culture. 
Goodman, je crois, a écrit aux USA 
des scénarios de politique-fiction 
o~ la crise écologique jouait surtout 
le rôle de dissolvant de l'organisation 
centrale, permettant l'é~anouissement 
des systèmes communautaires autrefois 
aux marges. 

Démarche neuve en Europe depuis 
quelques siècles. Depuis sa-gestation1 
l'Europe bourie6{si n'a en effet 
jamais vécu de tentative de d~ssidence. 
Les dissidences nationalistes ne nous 
intéressent pas ici puisq~'il ne 
s'agissait jamais explicitement de 
combats pour un modèle social difté~ent. 
Les seules préfigurations de la 
démarche dissidente me semblent se 
trouver dans les tentatives sect~ires. 
Je pense aux quakers prétendant 
fonder un autre mode de relations 
sociales, je pense surtout aux 
anabaptistes de la renaissance, par­ 
tisans d'une religion épurée et d'un 
égalitarisme radical qui liguérent 
contre eux la bourgeoisie et la 
noblesse, toutes les armées et les 
religions de l'Europe. Peut-être 
trouverait-on une ~ésonance de ces 
tentatives dans les révoltes paysannes 
de la fin du siècle de~nier, celles 
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Avec, il faut le souligner, une part de 
révélation et de charisme, de pro­ 
phétisme. L'échec de ces tentatives 
mériterait d'être analysé cas par 
cas. Récupération rapide des sectes 
puritaines par le système puisque 
leur système de vie matérielle · · 
considéré comme secondaire reste 
celui de la société dominante. 
Ecrasement militaire des anabaptistes 
parce que leur égalitarisme vécu 
mettait en péril les fondements 
m8mes de l'existence de labour­ 
geoisie. La pratique anarchiste 
ne saurait être confondue avec une 
tentative de dissidence intérieure. 
L'anarchisme - je ne parle pas ici 
de se~ cari~atures organisationnelles 

C+) voir H·obsbawm : Iles primitifs de 
. la révolte dans l'Europe contemporaine 
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(ORA) ni de l'anarchisme de trans­ 
gression individuel·le - vise bien 
à faire éclater le pouvoir de l'Etat 
sans chercher à le remplacer par 
un état révolutionnaire. Et il est 
vrai qu'il tendait, là où il put 
déployer une pratique de masse, à 
mettre en place des organisations 
substitutives autogestionnaires et 
décentralisées. Mais il faut voir 
ce que l' anarchisnl..e reprend à la 
vision bourgeoise : perspective 
unanimiste d'un peuple appelé à se 
libérer d'une poignée d'oppresseurs, 
adoption de la dichotomie bourgeoise 
individu-Etat, sous- estimation de 
l'arbitraire et de la diversité · 
culturelle, les conditions de la 
libération devant résulter de 
l'instauration de relations natu­ 
relles permettant le "plein 
épanouissement" des individus, 
respect de la Science, Science et 
.Nature devant assurer l'harmonie 
entre les individus libres •. En ce 
sens l'anarchisme vise lui aussi à 
conquérir la majorité, non à 
autonomiser les minorités ; les 
minorités agissantes et les actions 
exemplaires s'adressent toujours à 
la majorité. 

Folie de la dissidence 

La dissidence est une tentative 
invraisemblable. Essentiellement 
parce qu'elle se heurte à un système 
qui vise à renforcer sans cesse sa 
centralité, son contrôle, à un système 
de contrôle central totalitaire. La 
relation marchande, on l'a démontré 
mille fois, est une relation impéria­ 
liste, qui doit s'emparer de tous les 
aspects de la vie sociale. Mais c'est 
aussi la tendance de tout système 
spécialisé hiérarchisé que de se 
complexifier et d'améliorer son 
contrôle pour éviter les secousses, 
périlleuses pour son délicat équilibre. 

Dan s le scénario de Goodman que je 
citais plus haut, le système centrai 
s'effondrait, miné par sa décomposition 
sociale interne, sous le choc des 
crises écologiques imprévùes ou mal 
prévenues, laissant la place au tissu 
communautaire. Mais'à supposer que 
surviennent ces grands pourrissements 



internes et les blocages techniques de 
la machine productive, il est vrai­ 
semblable qu'ils conduiraient à des 
convulsions sauvages. La violence 
quotidienne et la destruction du tissu 
s~ci~l non étatique sont telles que 
l'effondrement de l'Etat, dans la 
situation idéologique actuelle, sans 
le développement d'une autre posivité 
de masse, d'un autre tissu social, 
conduirait à des soubreiauts effrayants, 
d'où émergerait tôt ou tard un nouvel 
état fort. Sans arriver à ces extrémités 
on peut se demander si les difficultés 
croissantes des systèmes bourgeois ne 
vont pas les conduire à des comporte­ 
ments de plus en plus répressifs, 
policiers, d'Ordre Moral, où toute 
déviance sera impossible. Les Marcellin 
témoignent que la Grèce et l'Union· 
Soviétique so~t proches. 

Ceci c'est l'obstacle numéro un, 
qui provient de l'ennemi. Maj_s nous 
devrons affronter aussi des difficultés 
inhérentes à notre propre tentative. 
Le danger de la secte par exemple, 
repli sur soi, refus ou mépris des 
autres, satisfaction d'avoir marqué sa 
singularité par des différencès 
secondaires, opérant ainsi un nouveau 
partage entre ce qui est propre et ce 
qui est commun, comme le firent les 
sectes religieuses qui ne mirent à 
part (et jusqu'à quel point~) que 

Et si se multiplient effectivemeftt 
ces dissidences différentes, qui 
assurera leur cohérence, qui évitera 
leurs co~flits éventuels? Pas.seulement 

.sans doute l'adversaire bien réel qu'est 
la Société centralisatrice et son~ 
contrôle. Il f~udrait qu'émergent de 
ces expériences culturell~s différentes 
un savoir commun, un~ représentation 
commune, un langage i~teiligible à 
tous. La rationalité malgré tout, 
comme instrument d'échange et non plus 
co~me sacré, devrait pouvoir assurer 
cette intelligibilité. Les religions 
sont bien m6rtes. 

Mais nécessité de la dissidence 

Si folle qu'elle soit, la démarche 
dissidente a sa force. Sa force c'est 
d'être proche de nos désirs, de 
s'enrichir de leur réalisation partiell~. 
Elle ferme le cauchemar politique où la 
raison calculatrice avait toujours 
raison de nos désirs. Elle sort de 
cette dichotomie infernale où nous 
eriions entre un réformisme~ qui ne 
se donne jamais qu'un enjeu dérisoire, 
et une révolution qui renvoie la 
satisfaction au lendemain de la 
victoire. La démarc~e dissidente nous 
débarrasse des fausses armes de la 
pédagogie et de l'efficacité militante 
où nous nous engluions, poissons dans 
la merde jusqu'à devenir merde, 

LA CRISE DE L'ENERGIE 
DANS UN REFLEXE NATIONAL: Pour ne pas utiliser inutilement 
l'essence,les ouvriers ont décidés de ne plus se rendre à 
leur travail. 
PS-ce~tai~~ ouv~ie~~ ont p~~6~~l do~mi~ a L'u~ine. 

leur spiritualité. Danger d'autant plus 
· grand qu'une telle d~marche nè va pas 
sans prophétisme et sans charisme, sans 
une certaine sacralisation. 

Et nous toubhons là au probième le 
plus profond. Sur quoi rebâtir 
l'Universel dans une démarche dissidente 
qui ne se voudrait pas de droit divin 
ou de vérité révélée, qui s'accepterait 
comme un parmi d'autres possibles, 
tentat~ve à la fois vitale et ludique? 
Comment assumer sans aliénation 
.religieuse ce qui fut et reste la 
fonction du Sacré dans toute construc- 
_tion sociale? 

·i 
pédagogues grisâtres comme nos tracts, 
nos murs et nos slogans. Nous sorti­ 
rons enfin de l'opposition bourgeoise 
de l'inviduel et du politique, les 
in~ividus se donnant les groupes qui 
les changeront, nous serons enfin 
négation et don, saboteurs et artistes, 
analystes et prophètes. 

c 

L'arme de la dissidence, c'est de 
n'~tre pas impérialist~. La dissidence 
ne cherche à s'imposer à personne, ta 
loi du moment ne parle qu'à ceux qui 
l'acceptent. Que ceux qui sont attachés 
à un autre ordre .social, à une autre 
:image de 11 avend r les gar-dent-, nous 



ne. leur demandons que notre ·liberté 
dans la différence et l'égalité. 
Tou~e~ les démarches centralisatrices, 
toutes les démarches militantes com­ 
battent pour un avenir présenté comme 
à la fois nécessa:iire et aouh ad.t ab Le 
par tous: un nouvel ordre universel 
pour le bonheur universel. Comme 
on comprend la résistance de cel~i qui 
ne se reconnait pas dans cette promesse, 
dans ce peuple harmonieux auquel il 
serait supposé appartenir. La réaction 
s'a~puie toujours sur la défiance des 

,masses envers ceux qui parlent en 
leur nom. Dissidents, nous ne combat~ 
trions que pour notre liberté, pour 
notre autodétermination, pour notre 
droit à fixer nos.rapports et nos lois. 
Venue l'heure nous ne réclamerons 
pour territoire que la p~rt d'espace 
a~quel notre nombre nous donnera droit. 
Et vous pourrez garder vos appartements 
à Nice, vieux bourgeois, s'il se 
trouve encore des esclaves pour tra­ 
vailler sous votre loi • 

.. ·c::i 

La vraie frontière ne passe pas 
entre la violence e~ la non-violence~ 
Elle passe entre les démarchei 
fmpérialistes, qui 'parlent pour tous, 
et les démarches dissidentes, 4ui 
disent Nous, et qui Vous reconnaissent 
différents. _ 

Je ne me fais pas d'illusion. Toute 
ex~érience, toute déviahce est une·' 
agression contre le Centre Totalitaire, 
une menace pour un ordre et des sujets 
qui·ne vivent que dans le spectacle de 
la Nécessité. Et nous aurons à faire 
front, à nous battre et à conqUérir. · 
Du moins n'imposerons-nous jamais 
notre loi aux autres. Et celà fait, 
malgré touti une différence fondamentale. 

Je ne veux pas dire que la dissi­ 
dence se suffit à elle~m~me et qu'elle 
peut ou àoit s'isoler de ce qui, 
dans le système, bouge et grince et 

crie, et lutte, convulsivement, contra­ 
dicto_irement. Quels rapports· peut 
entretenir la dissidence avec des 
mouvements qui, pour la plupart, relè­ 
vent de la lutte de classes tradition­ 
nelle? 

Depuis Mai 68 la plupart des luttes 
ouvrières se caractérisent par une 
contradiction: les formes de lutte 
s'enrichissent tandis que les obr'ectifs •"'~'"e.J , · t1<.....,.. c restentîclu systeme. Le meilleurr n est 
Lip, mais on pourrait en citer bien 
d'autres. A Lip, les o.uvriers enfrei­ 
gnent la loi, s'emparent de stocks, 
se payent eux-m~mes, s'organisent pour 
produire, se passent ~e cadres, 
démontent des ~ièces clefs de leurs 
machines, déploient une immense 
créativité dans le combat et dans la 
propagande. Et en même temps la lutte 
est toujours sous le signe de l'e~ploi, 
du travail. Pas la moindre critique di 
la production. Il faut développer le · 
secteur d'armement, on juge du succès 
de la première paye sauvate au fait 
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~, 
que les bulletins sont des fac-similés 
des bulletins légaux, ·il n'y manque 
pas une allocation, pas une retenue. 
La bataille des syndicats se mène sous 
les drapeaux du sérieux et de la 
-compétence. Les e xt r apo Lat Lons gauchistes 
sur l'autogestion nous entrai- · 
nent sur le bo~ vieux terrain du 
Contrôle de l'Economie comme problème 
Central, et c'est à la capacitë · 
gestionnaire que se jugerait la 
pritention iévolutionnaire. Plus que 
jamais recule dans la pénombre la 
question cl~f de notre époque la 
Destruction de l'Economie.comme sphère 
dirigeante de la vie so~iale. 

Et pourtant ••• Sommes~nous vraiment 
les seuls, nous jeunes intellectuels et 
marginaux à ressentir le disir d'un 
.monde qui ne tournerait pas autour du 


